
LE SAMEDI

homme, lniais tit tigre ; nous avons oit toutes, les peines (Ii mnd(e
a nous en rendre utaitres.

-L'accusé paraissait-il simplement sous le coup <le la colère, oit
avez-vous cru avoir efltdre -à tin être privé (le Sal raison ? demanda
le président.

-11 est fou, telle at été natre impression ;d'ailleurs l'incohéèrence
(le ses paroles: le démontrait claircement : il ne parlait qtue (le -sitc (le
voyag«., (le Pr-ussiens, dle fortLune soustraite, et comme ces réclauîa-
tionïsâ radli~iieint par des meubles brisés et (les horions reçus, nous
l'avons arrêté. Uri insîhieur, je le répè ,te, pouvait s'ensuivre.

-Alors, vous croyez encor-e à l'heure présente, que Jacques
Matrain ni'a pets sa raison ?

-Je nie sauirais dire si, depuis lor-s, elle lui est rev'enue ; tuais je
crois; fermement qu'il a unt grain, un e fêlîiro au cerveau, et, qu'uin
jour ou l'autre, il rcnecrasoli é<quipée.

Plu.sieurs lail)ititntq dlu quartier, cité.4 comtme témoins, furent
interr-ogyés ensuitc

-Vous connaissez Jacques Matrain ? (lentand(la-t-on à chacun
(l'eux\.

-Parf aitemnent.
-Avez-vous remarque en lui quelque chose (l'insolite?
-Depuis quelque temps, il paraissait tout songeur, taciturne

même, une idée "emlaliit l'absorber complètement.
-Vous a-t-il parlé du pré ten<u million

-Jamais.
-A-t-il quelquefois lai's entrevoir, dans la conversation, qu'il

en voulait à son fr-ère?
--Non - le soir (le 5It (liptte avec ce dernier, nous avons entendu
pa-c-de site (le voyatge pour la pren-ière fois.

-- Quels étagicat vos rapports comme voisins

-- Croyez-vouis l'accusé sain (l'eqprit
-Nous nie ponvons nous prononcer à cet égard -ce que nous

a1-firmons, Im exemple, c'est que le caractLèroý de Jacques Matrain
s',,sontb-i-sait visilement (lejour en jour, ceux qui le connaissent
dliront comme nou4.

-Vous l'entecndez, Monsieur le président, s'écria Pierre Mettrain;
ces témioignalges non1 suýpeeL.3 font plu-3 que tout le 'e.steý, pour
prouver qtue mon frère, ayant agi inconsciemment commte un aliéné
qu'il est, dtoit être aicquitté. et conduit dans une maison (le santé.
J'offre (le payer ce qu'il fatudra pst' an. A force de bons soin.s, peut-
être ver-rons-nous se produire une cortaiw) amélioration de soit état.

-Mhî(lme Jacques Mlatrain, appela le présideCnt.
L-,) femnme <le l'accusé fit deux pas en avant.
-Avez-vous etjsuiià Vous plaindre (le l'incompatibilité

d'htumelur (le votre mari ?
-- Non, Moit-iieur le pî-êi',lent ; il av'ait parfois ses mouvements

<'emniportem ten t, comume tout le inonde ; tmais, depuis quinze ans que
nous ,otimesc mariés, je n'ati aucun reprochie à lui fai-e.

-- Avez-vous remar-qué, précédeîuncîit, qu'il eût (la la haine
contre son frèýre ?

-Il l'aimait beaucoup.
---Ne vous a-t-il jatmtis par-lé de ce million fantastique
-- Jamais. Il s'étonnait paxrfois (le la réussite (le son frère, et de

la chance qui le poursuivait depuis quelque temps ; mais je n'ai
su, cette affaire dut millioa que le soir mi-êmie de la bagarre ;j'étais
a chercher- le r (la d soir lorsqu'elle s'est pr'odluite, les gen(larinos
avaient emnen<ciuý mon mari lor-zue oje suis rentrée.

-- Avez-vous à v'ous pîsindrc <le votre bîufre?
-- Je n'ai que <-ies remierciemients et lui a(li-csser polir toute,,, ses

comnpla-isanices; pout' moi.
-L'avez-vous revut depuis l'incarcération (le votre în sri ?
-Quatre ou1 cinq fo>is.

-'t-lmontré <dur à votr-e égard ou à celui (le sont frèôre ?
-Au conrtraire, il at été <d'une bienv'eillaitc extrêmne.
-- Voyolis, Mol(ame, pae-os inedreIncL otte votre âmtie et

conscience, croyez-voiîts à Ce, million caché dans ce sace de voyage
mle Matrain paruit liésit-r à répandlre.
-Parlez sans cratinte, repr-it le m<agistrat, la vérité ne peut quo3

servir- votre miari je Jp'e inla q1uestion croyez-vous à ce
million ?

-- Non, répondit lat femmre (lu brocanteur.
il y eut un sourd murmure danq l'auditoire. Pierre Maitrain

releva lat tête, la partie était gagYne.
-- Jalcques M-1train, levez-vous, a jouta le presi(lent ; qu'avez-voui

at répliquer à ce qlue vous venez d'entcndlre
Le brocanteuir, qui avait écouté en sile:nce et sans émotion appa-

rente ce (pui venatit <'êtrc dlit, se2 leva ains;i que le lui ordonnait le
chef dul 'lribanal et parla atinsi:

-Piqele mot d'ordre est <le mie faire 1p-i;sr polir k<u,je vik
essýayer, ittonsiutir le îîrési«dent, <le3 vont-; prou'ver quej *j'ai tas raison
pitihle et eit~e(t <jute lc litsv quii mie sont reproches, si regret.
table-s qu'ils soient, q-ont ceux,, <'un htomune sain d'esprit. Je tio suis;
livr-é àt des voies de fait sur mron frère, (lui ine faisait uige visite, et

par- suite sur les gendarmes accour-u.s -à six 'léfeuso3 -, rien de plus
v'rai ; je mérite une puinition pour cet eniupertei<'nt cetteLèr
dont je n'ai pas sui me)( rendr-e maître :en ne l'appliqjuan t voits,
ferez votre devoir et j'cuea1ate~<giuttsn îîiiue
Mais perniettez-moi (le v'ous di-e dans qjuelles ci'o.tisce l'ait
s'est produit. Vous av'ez pli remarqjuer- commue tout le umondeh quel,,
dlepuis un an, lat situation <le mitn frèýret ati <aoup clltlg<' :.jus-
qu'apr-ès laI guerî.-e, il est resté unl petit serrurier, c<u'ilto '(tki
moi- même et je suis encor-e, un pavr liaIet<le do1'il Iltutellt-, vivsanît

aujour le jour, gagnant pou' ni'ayaniit aucune foitîî îesnee
pas même d'espéranices pour- l'avenir louit a caoip, le' tablleaui
cliinge : Pierre se lance dans <les enriîepr-ises- q1ui cesîe oit <les
fraîanties ou une lmise <le fond.,; ,pout les inciter- à b ient, quli lui a1
donné out prêté ces fontds ? ,Je î-p sav-ec certitudle " P'tsoilmne

Si mon fr-ère peuit nommer- un prêur, quî' il le tl-'elir<' seanco
tenante,, et j'avoueî-ai quie.j'ai ou toîrt. ,Je suis; fort truiquille <le ce
cô'té, d'lailleuîrs ; sa inor-'uie, sonirrt ac et s<ii air p-ot<'ctetîr vis-
à-vis (les siens, sufli-aient pour conîvaincr-e le muoins clii-voyant,
que l'ar-gent (lent il se montrait si lier- n'était point gir par- soli
tr-avail, tuais obtenu autr-emenît. Pai' quels uttox-eisei-î- Mi<tî-atin
avait-il passeý si rapidement <'une situation g Inei uneainc

q'il voudrîait et pourrait mnanifester- plus (ri-andle s'il osa;Iit ? 'l'ai
été fort longtemp)s à îne cr-euser- lat tète à c'ýt égardl, l11<io elis~
jaloux (le cette pi-aspérité soudaine, in4i <luîe Monsieur- le gri-ci '
le déclare dans; son acte <'accusation, itiis par-ce (lite tout lte seul-
bîsit étrange daLns cette fortune si subitemient aic<1uîs et dlans la
manière d'êtr'e <le mon fi-ère. Je l'igniot-erisi encor-e si c' dler-nier
n'avait pris soin lui-même (le nie îeli'erà ceýt éa<

-Cetfaux !cria Pier-re Matu'ain. \'oiti v'oyez l<ieî, Mniu
le présidlent, que mon firère divsaguie.

-- Laissez-le :vous n'avez pas lat parole. Conîtinuez, kijoutal le
pr-ésident en s'ad(re.saint àt l'accusé.

-Un dimanche, rencontraunt, ainîsi qu'il l'at dit, tmon ft'èt- à la
Ilotoie, je fus3 invité par lui à p)artagre son dîine- : mta besei-
partie à Doullens voitr uno ainie, ne lovait r'entt-er (ltue dlans lat
soirée (lu lendetuain, c'était donc, comme le déclarait Pierre, titi vri-a
festin <le Baltîtaz-tr que nous allionus faire ; il nie pensait pas au
iHané, '1'/ocel, 1hèsdont partle titi bouqunin qule j'ai CnI) asn
Ce dîuer cii tête-à-tête me sédisa;iit beuup .' voile. D)epuis
quelque temps, je mt'étais aperçu que Pierrte prenait goûit exu bon vin
et <jue, lorsqu'il on avait bu, <lérai.konnablemeît, sax laeSe, déliait
commîe par enchantemnent ; c'était une occasion fîtvoritble pont- le
faire jasmer; je mie le pr1omettais ce soir--là, etj, p< tî sutis tenlu parole.
Uî bruit dle rire étouff'és se lit entendrie dansi l'audlitoire. Pierrie

Mati-ain, pâlle et nie se possédant plu%, remulait comno une anguille
écorchée sur le gril. Fair-e admettre que son f rèîe fi't L e létiecnc,
alors qu'il s'exprimait <le lat sorte, c'était simuplemnt ridicule pas
un homme intelligrent ne voudrlmait l'admtntte, et l'idlée si itîaurenOt-
sement carrossée par lui s'évanouissait ntktaduetle pub<lic
ltui-miême, par ses sourires significatifs, ne se maé(.pret'eit pas sut' lat
portée (les faits racontés pal' l'accusé et s'en anttsait avec tit intérêt
grrandissant.

Pierre Matrain se leva.
-Je serais reconnaissant à monsieur le pds<en,<it-il, (le nie

pas me latisser insulter dans cette enceinte, et devenir tit objet tic
r'isée pour ceux qui assistent à cet inîconceval <le <lél<att.

-Puisque vous pr'étendlez que votre, lt-ère e;t foti, u-épai-tit le
pî'ésioient, je nie vois pas> <le moyen plus ethcec p)oul. s en convin'Liet'e
que de le laisser parler ; jusqu'ici, d'ailleulrs, il n'a pas dépi t-ss les
limites, permises (le lat défense. Conttinuez, .icesMatiin.

-Je dlisais doric, reprit le br'ocanteur', avec titi calt«i t parfait, que
ce dîner frater'nel nie paasutpropice potur savoir lat caule(,>-
lfiil' (le lat fortune <le Pierre ; je ne iti'ét:tis pastmitp; Leý t'epajs
j'en rend-i ici le témioigrnage(, le pluîs sinci'i'e à <plli drmoit, it exquiis
et les vins délicieux ; non,; ei bitincs dl, 1ultis <hutie sorit-, et nuis

n'tospas au d'-ssort, qtue taon hmôte était <lit.' l<îl uîuc-ité pleiiuîe <lo
pî'omesseq. Leis liquern bues, l'ivrese avait etîvalti 1<pm'oitîg
le coude suri la tabla, at dlemi sorîttiolent, il eii atr aoix épauîcîte!-
tuenti intimes ;c'était là otje'atnlis J' nII p''i tu i r
attendre, tatnt ses confidlences tac part-rent iit''saîe.Ne volnt
pats fatiguer l'attention du'ltuluiîlj vais les 'it<<r1'm''"uit-
Au maintenit <le l 'i nvasio aillaI n îtde dIains lat S' itote1, j;'i eu à logo-t,
cotmne beaucoup (le nos conrcitoyenis, <les st)l<lati prussiens'i; l'un
<'eux, parti un beau mtatin pou- se battre, n'est j<ittttti- s ioveuîu et
m'at laissé un selc (le voyage en cuir (lue jo posèle encorte.

Dans le commencement dle nmai-s 1 S7 I, .je prêtai cc sac à tîtom
frère pour aller à P<sris t il me le rendit <j<elqpi t!!ttîps alrsson
r'etour <-tje le r'emis en m asî avec lui''salitr,'s poît- être
vendu, si l'occaion se prm'&entait. Le s<i r <tl in ii cItez iton froke,
clui-ci, couturle je s'ients <le le <lir-<, grké. p<ar le.; diu< ult vint,
n'avait pl us (Itle peil de- siuite dans lo's i co; 'plt' luit, c o''n'i <1<t i
luii restait Il'a suli, m<oi quli n'avait lpas ktrl aii.e ti'ir~a'<t
q u'une fotttn<, (lu me Pie rt-e éval ue à u titi mill ion, 'à -Ci t"' t e par'
Itti entre la~ doutlultre (lu sac et le deossus.
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